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Prologue
— Rachel ? C’est toi, Doc ?
En entendant la voix de Stephen Chandler à l’autre bout du fil, Rachel Goforth sentit ses genoux se dérober sous elle. Prenant appui sur le comptoir en acier, elle tenta de refréner les battements de son cœur. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il lui téléphone ici, au laboratoire de criminalistique. Et devant la violence de sa réaction, elle fut forcée d’admettre que, contrairement à ce qu’elle prétendait depuis seize mois, il lui manquait terriblement.
Ils ne s’étaient ni vus ni parlé depuis qu’elle avait quitté son poste d’agent du FBI à Savannah pour intégrer le bureau du shérif du comté de Cleveland, en Caroline du Nord. Cependant, même absent, Stephen occupait jour et nuit ses pensées.
Jusqu’ici, elle s’était arrangée pour l’éviter : chez elle, son répondeur était branché en permanence, et au travail, son assistante se chargeait de filtrer les appels. Mais aujourd’hui, cette dernière étant absente à cause d’une grippe, elle avait dû répondre elle-même au téléphone.
— Stephen, quelle surprise…
— Chut ! Tais-toi.
— Mais…
— Ecoute simplement ce que j’ai à te dire. Es-tu seule ?
Rachel eut un mouvement de recul.
— Oui, mais…
— Tu cours un grave danger, Rachel.
— De quoi parles-tu ?
— Sors d’ici aussi vite que possible, et ne dis à personne où tu vas.
— Et où suis-je censée aller ? demanda-t-elle avec une pointe d’irritation.
— As-tu un fax avec une connexion sécurisée ?
Rachel n’y comprenait rien. Elle lui donna tout de même le numéro.
— Je connais un endroit à la montagne où tu seras en sécurité. Je te faxe l’itinéraire. Pars immédiatement, et ne t’arrête pas en chemin, quoi qu’il arrive. Ne repasse même pas par chez toi. Compris ?
— Oui, mais…
— Il n’y a pas de « mais ». Je te rejoins dès que possible. Je t’expliquerai tout à ce moment-là. En attendant, ne fais confiance à personne.
Elle décela de la panique dans la voix chaude, grave et familière. Cela achevait de la déstabiliser : Stephen était la décontraction personnifiée.
La peur la rendit agressive.
— Je ne peux pas quitter mon travail et me précipiter au milieu de nulle part sans raison valable ! Dis-m’en en peu plus.
— C’est en rapport avec une affaire sur laquelle nous avons travaillé à Savannah. S’il te plaît, Rachel, fais-moi confiance, et pars !
Un petit déclic lui apprit qu’il avait raccroché. Replaçant le combiné sur son support mural, elle prit une profonde inspiration.
Venant de tout autre que Stephen, elle aurait vu dans cette étrange mise en garde une mauvaise plaisanterie, à tout le moins une exagération dictée par une inquiétude irrationnelle, et elle l’aurait balayée d’un haussement d’épaules. Mais son ex-partenaire n’avait jamais été du genre à perdre son sang-froid, même dans les pires circonstances. Non seulement c’était un enquêteur chevronné — l’un des meilleurs que comptait le Bureau —, mais son flair infaillible lui avait permis de résoudre des douzaines d’affaires durant les quatre années qu’ils avaient passées ensemble — et même, une fois, de sauver la vie de Rachel. Il n’aurait pas pris la peine de l’avertir si elle n’avait pas couru un réel danger.
Les nerfs à fleur de peau, elle sursauta en entendant la sonnerie du fax à l’autre bout du labo. La machine se mit à bourdonner et cracha une feuille unique.
Tout en ôtant sa blouse, Rachel se dirigea vers l’appareil et ramassa la feuille dans le bac de sortie. C’était un plan de route tracé à la main. Puis elle alla prendre son sac à main dans le tiroir de son bureau et y glissa le plan. Après une courte hésitation, elle s’empara de son téléphone et composa le numéro d’Edith Watson, sa supérieure hiérarchique.
— Je vais devoir m’absenter quelque temps. Une urgence.
— Y a-t-il quelque chose que je puisse faire ? s’enquit Edith d’un ton bourru mais non dénué de sollicitude.
— Mon travail est à jour, il ne me reste plus qu’à terminer le rapport sur l’affaire Hambright.
— Ne vous inquiétez pas pour ça. Je voulais dire : y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous ?
— Non, je vous remercie. Je devrais être de retour dans quelques jours, improvisa Rachel.
— Si vous avez besoin de moi, vous pouvez me laisser un message à mon domicile.
Elle raccrocha, prit sa veste matelassée dans le placard de l’entrée et se hâta de sortir. Fuir ainsi ne lui ressemblait pas, car elle était d’un caractère posé et réfléchi, mais elle faisait confiance à l’intuition de Stephen. D’autant qu’une menace sérieuse n’avait rien d’improbable. Parmi tous les criminels qu’ils avaient envoyés en prison, il devait bien s’en trouver une centaine à vouloir se venger.
Dehors, l’air froid et piquant du mois d’octobre emplit ses poumons. Le feuillage rouge et or des érables scintillait sous le soleil, mais elle ne prêta qu’une attention distraite à cet éclatant spectacle automnal. Une fois les alentours inspectés d’un œil exercé, elle monta dans son Explorer et verrouilla les portières. Là, elle secoua la tête. Cet excès de précautions était ridicule ! S’il y avait un endroit où elle pouvait se sentir en sécurité, c’était bien ici, sur cette aire de stationnement grouillante de véhicules marqués aux armoiries du shérif.
Elle tira la carte de Stephen de son sac et la déploya sur le volant. La cachette qu’il avait choisie se situait sur une petite route de montagne près de Glenville, à l’ouest d’Asheville. Le plus court serait de s’y rendre par l’autoroute 74.
Elle démarra, sortit du parking et roula au hasard quelques minutes pour vérifier que personne ne la suivait. Rassurée sur ce point, elle prit la direction du centre-ville. Bien que Stephen le lui ait formellement déconseillé, elle avait une halte très importante à faire avant de prendre la route pour les Smoky Mountains, en Caroline du Nord.
Tout en jetant de fréquents coups d’œil dans le rétroviseur, attentive à tout véhicule suspect, elle pensait à la dernière affaire sur laquelle elle avait travaillé aux côtés de Stephen. Chaque détail était gravé dans sa mémoire, comme si c’était hier.
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Savannah, seize mois plus tôt.
Rachel croisa les bras au-dessus de sa tête et s’étira pour détendre ses muscles douloureux. Voilà plus de quatre heures qu’elle était assise devant son ordinateur, à rédiger des rapports. En entrant au FBI six ans plus tôt, elle s’attendait à mener une vie palpitante, sans temps mort : elle était loin de s’imaginer qu’elle devrait traiter des monceaux de paperasse chaque fin de semaine.
— Ça va, Doc ?
Des mains puissantes se posèrent sur ses épaules et se mirent à les masser.
Stephen Chandler. Elle aurait reconnu sa voix entre mille. D’ailleurs, lui seul la surnommait « Doc », une allusion aux études de médecine qu’elle avait interrompues pour intégrer le FBI. Pour ses autres collègues, elle était « Scully », et Stephen, « Mulder », en référence aux héros de la série X-Files.
Se laissant aller en arrière, elle s’abandonna avec reconnaissance aux mains expertes et apaisantes de son coéquipier.
Grand, puissamment bâti, les cheveux bruns et le regard sombre, il était aussi beau et sexy que l’acteur David Duchovny. Quant à Rachel, elle s’estimait bien trop ordinaire pour être comparée à la somptueuse Gillian Anderson, malgré ses yeux verts et sa silhouette menue. Ce n’était pas leur apparence physique mais leur fonction respective d’enquêteur brillant et d’expert médico-légal qui leur avait valu d’être ainsi comparés au célèbre duo d’agents spéciaux.
Elle regarda son partenaire par-dessus son épaule et lui sourit.
— Je rêve d’un long week-end ensoleillé à ne rien faire, sans le moindre interrogatoire ou rapport à l’horizon.
Elle soupira d’aise. Ses muscles se dénouaient comme par magie sous les doigts habiles et vigoureux. Un jour, il ferait un merveilleux époux… Mais pas le sien. Car leur autre point commun avec le couple Scully et Mulder était la profondeur et le caractère résolument platonique de leur amitié.
— Quels sont tes plans ? s’enquit Stephen.
— Mmm… Grasse matinée, puis bain de soleil sur la plage du côté de Jekyll Island. Tu veux te joindre à moi ?
Il se pencha et plongea son regard dans le sien, les sourcils levés, un grand sourire aux lèvres.
— Dans ton lit, ou à la plage ?
Elle lui donna un petit coup sur le nez avec son rapport fraîchement imprimé.
— Sois un peu sérieux !
Jason Bender, un collègue, se matérialisa soudain devant son bureau, et agita une feuille de bloc-notes rose.
— Désolé de venir jouer les trouble-fête, mais…
Il passa la main dans ses épais cheveux blonds — un tic qui, chez lui, était toujours un signe de nervosité.
— … tu peux dire adieu à ton week-end. Toute l’équipe va être mobilisée pour cette affaire, j’en ai peur.
Arrêtant là son massage, Stephen se percha sur le bord du bureau.
— De quoi s’agit-il ?
— Enlèvement, répondit Jason. Et cela aura l’effet d’une bombe si ça vient à se savoir.
— Qui ? fit Rachel.
— Margaret Dayvault Maitland.
Rachel vit son long week-end de repos s’envoler en fumée. Un enlèvement était une affaire de vie ou de mort, et constituait une priorité absolue.
— Margaret Maitland ? répéta-t-elle.
— Tu la connais ? demanda Stephen.
— Pas personnellement, mais je sais que ses ancêtres ont contribué à fonder Savannah, et que ses parents sont les icônes mondaines et culturelles de la ville. Tu as dû voir leurs photos et celle de Margaret dans la presse, j’imagine ?
— Je crains que non, répliqua-t-il avec un sourire désabusé, à moins qu’ils ne jouent dans l’équipe des Atlanta Braves.
Rachel leva les yeux au ciel.
— Dans ce cas, j’imagine que tu n’as pas non plus eu vent du scandale qui a touché la famille. Il y a trois ans, Margaret, fine fleur de la haute société, a défrayé la chronique en osant se fiancer à un vulgaire Yankee, l’avocat Harold Maitland. Leur mariage a horrifié la noblesse de Savannah…
Un sourire se dessina sur les traits agréables de Jason.
— Pour eux, il n’était qu’un arriviste aux dents longues, renchérit-il. C’est lui qui vient de nous signaler l’enlèvement, d’ailleurs. Ils auraient été attaqués sur l’autoroute, au sud de Savannah Beach, par deux hommes armés.
— Est-il encore sur place ?
Jason secoua la tête.
— Il a téléphoné de chez lui.
Stephen fronça les sourcils.
— Y a-t-il eu une demande de rançon ?
— Pas encore. Mais les kidnappeurs ont fait savoir à Maitland qu’ils le contacteraient.
— Envoie une équipe de techniciens là-bas pour examiner les lieux, ordonna Stephen, et fais mettre la ligne des Maitland sur écoute dès que possible. Rachel et moi irons interroger le mari.
— Entendu, répondit son subordonné avant de sortir au pas de course.
Il n’avait pas échappé à Rachel que Stephen avait l’air soucieux.
— Quelque chose te chiffonne ?
— Quand on a la fortune de Maitland, on a un téléphone dans sa voiture. Pourquoi n’a-t-il pas appelé la police immédiatement, avant de rentrer chez lui ?
— Le choc, peut-être ? suggéra-t-elle en haussant les épaules.
— Peut-être… Tout de même, cette affaire est bizarre. J’ai un drôle de pressentiment.
Rachel n’aima pas ça. Lorsque Stephen avait de « drôles de pressentiments », c’était généralement mauvais signe.
Elle referma son ordinateur portable, alla déposer son rapport sur le bureau de l’agent spécial chargé de l’affaire puis, pressant l’allure, rattrapa Stephen qui marchait vers sa voiture à grandes enjambées. En dépit de son week-end gâché, elle se sentait gagnée par la fièvre de l’action. Si elle avait abandonné ses études de médecine et rejoint le FBI, c’était précisément à cause d’une affaire de kidnapping, conclue de façon tragique. Même si elle donnait toujours le meilleur d’elle-même dans son travail, elle accordait une attention toute particulière aux cas d’enlèvement, qu’il s’agisse d’enfants ou d’adultes.
Vingt minutes plus tard, ils se garaient en face de la maison des Maitland, juste devant Mercer House, la fameuse demeure qui avait servi de décor au film Minuit dans le jardin du bien et du mal, et attirait depuis lors quantité de curieux. Des kidnappeurs pourraient aisément se cacher parmi le flot d’étrangers qui inondaient quotidiennement le square, songea Rachel.
Stephen lui prit le bras pour contourner les bus de touristes et traverser la rue. Le soleil de cette fin d’après-midi de juin filtrant à travers le feuillage des chênes éclaboussait de lumière les pelouses, et les magnolias embaumaient ; un couple d’amoureux s’embrassait à l’ombre d’un grand lagerstroemia aux branches alourdies de fleurs roses.
A leur vue, Rachel éprouva une brève pointe de jalousie, avant de revenir à la raison. Elle était passée par là quelques années plus tôt et n’y avait gagné que chagrin et humiliation. Elle préférait de loin avoir un ami loyal comme Stephen plutôt que cent amants infidèles.
Ils gravirent les marches du perron arrondi pour gagner l’entrée d’une demeure à trois étages de style italien. Stephen cogna le lourd heurtoir de cuivre, et la solide porte de bois lambrissée s’ouvrit sur une robe noire et un tablier blanc amidonné.
— M. Maitland vous attend, dit la bonne lorsqu’ils eurent décliné leur identité. Par ici, s’il vous plaît.
Elle les mena jusqu’à une porte voûtée et les fit entrer avant de s’éclipser discrètement.
Harold Maitland se tenait à l’autre bout de l’immense salon, devant un imposant buffet patiné par les ans. Une carafe en cristal de Baccarat à la main, il se servait un whisky. Stephen sortit son insigne.
— Je suis l’agent Chandler, et voici ma coéquipière, l’agent Goforth.
— Merci d’être venus aussi vite, fit Maitland d’une voix rauque et tremblante. Prenez place.
Rachel s’installa dans un fauteuil Louis XIV tapissé de brocart et sourit en voyant Stephen prendre place d’un air méfiant sur une délicate banquette de style Chippendale. La pièce ressemblait à un musée. Tout, depuis les tableaux de maîtres jusqu’à la cheminée en marbre de Carrare, en passant par les tapis d’Aubusson aux tons pastel recouvrant le parquet ciré, dénotait une fortune ancienne. Son regard s’arrêta sur un immense portrait de Margaret Maitland posant en robe de mariée, et son sourire s’effaça. Cette femme risquait de mourir s’ils ne réussissaient pas à la sauver.
— Puis-je vous proposer un verre ? offrit Maitland.
— Non merci, refusa poliment Stephen.
Rachel déclina son offre d’un signe de tête, tout en se demandant combien de verres il avait bus avant leur arrivée.
Maitland leva son verre, l’avala d’un trait et se resservit.
Agé d’une petite quarantaine d’années, il avait des cheveux bruns qui s’éclaircissaient aux tempes, des yeux gris pâle derrière des lunettes à monture d’or, et de fines lèvres qui découvraient de larges dents blanches. De la sueur perlait sur son visage livide, et ses mains tremblaient. De toute évidence, il était très secoué par la disparition de sa femme.
Courtaud et trapu, Maitland semblait à l’étroit dans son coûteux costume, comme s’il avait forci depuis qu’il l’avait acheté. Au téléphone, il avait dit à Jason que sa femme avait été enlevée une heure auparavant, et pourtant, sa cravate de soie était toujours impeccablement nouée. Cela l’aidait sans doute à garder le contrôle de ses émotions et de la situation.
— Racontez-nous ce qui s’est passé, en tâchant de vous rappeler chaque détail, dit Stephen avec gentillesse.
Cette gentillesse était une des raisons pour lesquelles Rachel appréciait son coéquipier. Son impressionnante force physique et sa sévérité à l’égard des criminels dissimulaient une nature chaleureuse et compatissante, deux qualités humaines qui favorisaient le contact avec les victimes mais faisaient également de lui un ami précieux.
Se détendant visiblement, Maitland se laissa choir sur une chaise qui paraissait trop fragile pour supporter son poids et fit rouler son verre entre ses paumes.
— Nous étions en route pour Brunswick, où habite la cousine de Margaret. Au sud de Savannah Beach, sur une portion déserte de l’autoroute, une vieille Impala nous a fait une queue de poisson, nous contraignant à nous rabattre sur la bande d’arrêt d’urgence. Deux hommes armés en ont jailli, et ont menacé de nous tuer si ma femme ne sortait pas du véhicule immédiatement. Dès qu’elle a déverrouillé la portière, un des types l’a empoignée et l’a jetée dans l’Impala. L’autre a dit qu’il me contacterait pour me faire savoir où déposer la rançon. Puis ils sont partis.
— Quelqu’un d’autre savait que vous vous rendiez à Brunswick ?
— Que voulez-vous dire ?
— Les kidnappeurs vous attendaient, intervint Rachel. Comment savaient-ils que vous emprunteriez cette route ?
— L’habitude, répondit Maitland. Nous rendons visite à la cousine de Margaret tous les vendredis.
Rachel hocha la tête. Cette réponse élargissait considérablement le cercle des suspects. L’entourage et les employés de maison du couple n’étaient plus seuls en cause : n’importe qui ayant pris la peine d’épier leurs mouvements pendant quelques semaines pouvait être au courant.
— Décrivez-nous l’Impala, dit Stephen en tirant de la poche de sa veste de costume un petit carnet de notes et un stylo à bille.
— C’était un modèle datant de la fin des années 70. Quant à sa couleur… C’est difficile à dire, la peinture était tellement vieille ! Bleue, peut-être.
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Lamour en danger

Tu cours un grave danger. Depuis que Stephen, son ancien
coéquipier, lui a ordonné de le rejoindre dans un chalet au
milieu des bois, Rachel est bouleversée. En tant qu'agent fédéral,
elle sait affronter le danger. Ce qui lui fait vraiment peur, en
revanche, c'est la perspective de retrouver bientot Stephen. Car
il ignore qu'aprés la nuit qu'ils ont passée ensemble, seize mois
plus tot, Rachel s'est retrouvée enceinte...

DEBRA COWAN

Un troublant équipier

Cole McClain sera son nouvel équipier ? Kiley enrage. Car elle va
devoir le cotoyer jusqu'a I'arrestation du maniaque qui provoque
des incendies dans le seul but d'assassiner les pompiers dépéchés
sur place ! Or, Cole est le modéle-type du pompier séduisant,
le genre d'hommes que Kiley fuit depuis toujours : car elle les
connait trop bien, les dons Juans comme lui, trop sirs de leur
charme pour étre sincéres en amour...

JILL SORENSON

Linnocence d’une fugitive

Isabel Sanborn est-elle vraiment la meurtriére sans cceur qu‘on
lui a décrite ? Envoyé au Mexique pour approcher, puis arréter
Isabel, qui s'est enfuie des Etats-Unis en laissant derriére elle le
cadavre de son petit ami, Brandon est désemparé. Car la femme
qu'il cotoie - et tente de séduire pour tromper sa méfiance - est
douce, intelligente... et terrifiée. Et lui donne envie, contre toute
raison, de prouver son innocence...
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